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| Physique |
Des physiciens de 
l’Université de Genève 
ont mis au point un 
nouveau code de 
simulations numériques 
qui offre un aperçu 
inédit du processus 
complexe qui sous-tend 
l’évolution de l’univers  
et la formation des 
structures cosmologiques. 
En se basant sur les 
équations d’Einstein 
plutôt que sur celles de 
Newton, l’équipe de Ruth 
Durrer, professeure au 
Département de physique 
théorique (Faculté des 
sciences) a pu intégrer 
dans ses calculs les 
mouvements de rotation 
de l’espace-temps et 
calculer l’amplitude des 
ondes gravitationnelles, 
dont l’existence a été 
confirmée pour la 
première fois le 12 février 
2016. L’étude est parue le  
7 mars dans la revue 
Nature Physics.

| Médecine |
Dans le traitement de 
patients en fin de vie, 
une décision médicale 
est à l’origine du décès 
dans quatre cas sur cinq. 
C’est ce qu’indiquent 
deux études auxquelles 
a participé Samia Hurst, 
professeure et directrice 
de l’Institut éthique, 
histoire, humanités 
(Faculté de médecine). 
Renoncer à un traitement, 
l’interrompre ou 
administrer davantage 
d’antidouleur est ainsi 
fréquemment à l’origine 
des décès. Dans plus 
de deux tiers des cas, 
une thérapie a été 
interrompue et, dans la 
même proportion, les 
médecins ont augmenté 
la dose d’antidouleur. 
Dans 3% des cas, une 
euthanasie active a été 
pratiquée. Réalisés dans 
le cadre du Programme 
national de recherche 
«Fin de vie», ces travaux,  
portent sur plus de 3000 
cas en Suisse alémanique 
et ont été publiés dans 
les revues JAMA Internal 
Medicine et Swiss Medical 
Weekly.

En bref...
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Une attitude inamicale 
nuit à la santé cognitive
Une personnalité marquée par l’hostilité ou la mauvaise gestion du stress  
augmente le risque de développer à terme des problèmes de mémoire

Certains traits de person-
nalité marqués chez de 

jeunes adultes, en l’occur-
rence l’hostilité et la mau-
vaise gestion du stress, sont 
associés à une diminution 
significative des fonctions 
cognitives vingt-cinq ans plus 
tard. Tel est le résultat d’une 
étude publiée dans la revue 
Neurology du 3 mars et si-
gnée par Emiliano Albanese, 
professeur assistant au Dé-
partement de psychiatrie 
(Faculté de médecine) et des 
collègues suisses et améri-
cains. Explications.

Vous avez étudié l’effet de 
deux traits de personnali-
té sur la fonction cognitive. 
Pouvez-vous les décrire plus 
en détail?
Emiliano Albanese: Le pre-
mier est l’hostilité, que l’on 
peut définir comme une mé-
fiance vis-à-vis des autres 
êtres humains. Ceux-ci sont 
alors perçus comme une me-
nace – même si cela ne corres-
pond pas à la réalité – contre 
laquelle il serait légitime de 
se défendre. Le second est un 
peu plus complexe. Il s’agit 
de la capacité à faire face aux 
difficultés objectives ou sub-
jectives de la vie (coping en 
anglais). C’est un trait a priori 
positif mais qui devient pro-
blématique lorsqu’il est ex-
cessif. Certaines personnes 
sont en effet incapables 
de se désengager et conti-
nuent à faire face à un stress, 
comme si elles voulaient à 
tout prix régler ce problème, 
alors même qu’il est évident 
qu’elles n’y parviendront pas. 
En d’autres termes, elles n’ar-
rivent pas à lâcher prise.

Qu’avez-vous découvert chez 
les personnes présentant ces 
deux traits de personnalité 
au début de l’âge adulte?
N o u s  a v o n s  r e m a r q u é 
qu’elles avaient un risque 
plus grand de développer 
des problèmes de mémoire 

ou de raisonnement environ 
vingt-cinq ans plus tard. Par 
exemple, lors d’un test au 
cours duquel il faut retenir 
une liste de 15 mots, les per-
sonnes qui ont montré plus 
d’hostilité durant leur jeu-
nesse se souviennent, une 
fois arrivées à un âge moyen 
de 50 ans, de 0,16 mot de 
moins que les autres. Ce ré-
sultat est encore plus accen-
tué chez les individus ayant 
eu une réponse inappropriée 
au stress qui se souviennent 
de 0,3 mot de moins. 

Cet écart ne semble pas très 
important...
Les différences que nous 
avons mesurées sont signifi-
catives du point de vue sta-
tistique mais pas seulement. 
Quand on a 50 ans, qu’on est 
au sommet de sa carrière et 
de ses capacités profession-
nelles, on ne s’attend pas à 
avoir des soucis cognitifs. 
Pourtant, à cet âge, présen-
ter une diminution, même si 
légère, dans sa capacité à mé-
moriser un petit nombre de 

mots représente un facteur 
de risque très important 
– et bien connu – de déve-
lopper une démence plus 
tard. En d’autres termes, 
avoir une attitude géné-
ralement inamicale ainsi 
qu’une mauvaise gestion 
du stress peuvent avoir les 
mêmes répercussions sur 
les capacités cognitives à 
50 ans que le fait d’avoir dix 
ans de plus.

Comment avez-vous obte-
nu ces résultats?
Nous avons exploité les 
données d’une étude appe-
lée CARDIA (Coronary Artery 
Risk Development in Young 
Adults), qui a suivi  envi-
ron 5000 volontaires entre 
1986 et 2012 afin d’évaluer 
le risque de développer une 
maladie des artères coro-
nariennes chez les jeunes 
adultes. Elle contient ce-
pendant une foule d’autres 
renseignements sur les par-
ticipants dont les résultats 
à une série de tests cogni-
tifs que nous avons utilisés.

Vos résultats peuvent-ils dé-
boucher sur des traitements 
ou une prévention de la dé-
mence?
Il s’agit d’une étude d’obser-
vation. Elle ne démontre pas 
un lien de cause à effet mais 
l’existence d’une association 
marquée. De telles associa-
tions entre traits de personna-
lité et déficiences cognitives 
ont déjà été étudiées, par 
exemple chez des patients at-
teints de la maladie d’Alzhei-
mer. Mais c’est la première 
fois qu’on l’observe dans une 
étude aussi longue et, surtout, 
chez des personnes ne pré-
sentant aucun trouble cogni-
tif. Si les liens que nous avons 
identifiés sont confirmés par 
d’autres études, nous pour-
rions alors imaginer des inter-
ventions (basées par exemple 
sur les techniques de thérapie 
cognitivo-comportementale) 
visant à promouvoir des inter
actions sociales positives et 
de bonnes facultés d’adapta-
tion afin d’évaluer leurs effets 
sur les facultés de raison-
nement et de mémoire.  
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